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Résumé

Les difficultés auxquelles est confrontée l’éducation plurilingue pour s’insérer dans la réalité des systèmes éducatifs nationaux pourraient être, sinon effacées, du moins neutralisées en partie, dans la mesure où on se décidera à investir résolument dans les approches plurielles de l’enseignement-apprentissage des langues par familles. En effet, parmi les voies possibles pour atteindre l’objectif 1+2+, celle qui facilite l’accès à plusieurs langues (trois, quatre, voire cinq) génétiquement apparentées, en dissociant les compétences et en étalant celles-ci dans le temps de la scolarité, s’avère non seulement une solution élégante mais encore particulièrement rentable à tous égards. L’expérience acquise en ce domaine par l’Union Latine (avec les matériaux qu’elle a déjà produits et les nombreux programmes de formation qu’elle a organisés) l’autorise à répondre affirmativement à la question posée dans le titre.

Abstract

The difficulties faced by multilingual education to fit into the reality of national education systems could be, if not erased, at least partly neutralized, to the extent that we decide to invest strongly in the multiple approaches to teaching learning of language families. In fact, from the possible ways to achieve the objectives 1+2+, the one which facilitates access to several languages (3, 4 or 5) genetically related, by separating the powers and spreading them in time of schooling, is not only an elegant solution but still profitable in every respect. Experience in this field by the Latin Union (with the materials it has already occurred, and the many training programs it has organized) allows to answer affirmatively to the question asked in the title.

Resumen
Las dificultades a las cuales se enfrenta la educación plurilingüe para su inserción en la realidad de los sistemas educativos nacionales podrían, si no desaparecer, por lo menos neutralizarse en parte en la medida que se apueste resueltamente por los enfoques plurilingües de la enseñanza-aprendizaje de las lenguas por familias. En efecto, entre las vías posibles para alcanzar el objetivo 1+2+, la que facilita el acceso a varias lenguas (tres, cuatro, hasta cinco) genéticamente emparentadas, disociando las competencias y escalonando su estudio en el tiempo de la escolarización, se revela no sólo una solución elegante sino además especialmente rentable a todos los efectos. La experiencia adquirida en este campo por la Unión Latina (con los materiales que ha producido y los numerosos programas de formación que ha organizado) le autoriza a contestar afirmativamente a la pregunta planteada en el título.

ÉTAT DES LIEUX

Plusieurs types de discours circulent à propos des langues, de leur enseignement et du plurilinguisme... L'officiel – et au plus haut niveau : onu, unesco, ue, Conseil de l’Europe et autres institutions – est un discours qui préconise sans équivoque la diversification de l’enseignement des langues dans les systèmes éducatifs à tous les niveaux, et cela pour répondre aux besoins impérieux (socio-économiques, culturels, éducatifs) de notre monde moderne, hypercommuniqué et globalisé.

Cependant, dès qu’on abandonne les hautes sphères, il en va autrement. Si l’on se situe simplement au niveau des États, on constate que les déclarations (en réalité plus susurrées que franchement exprimées) sont beaucoup plus prudentes au sujet de cette nécessaire diversification de l’offre de langues. Et, le plus souvent, entre les discours des responsables nationaux et la réalité du terrain un divorce total s’installe : on dit prudemment une chose et on laisse qu’une autre complètement différente se produise.

Certes, d’une certaine manière, cela se comprend, il est difficile de satisfaire les exigences souvent contradictoires de la société civile au sujet de l’école : consacrer plus de temps aux matières nouvelles (telle l’informatique ou les sciences), donner plus d’espace aux activités de culture physique, réduire le nombre d’heures de classe, trop lourd selon beaucoup d’experts, etc. Comment, dans ces conditions, trouver du temps pour le consacrer à des enseignements (de langues) réputés difficiles à assurer dans de bonnes conditions, au dire d’à peu près tout le monde ?

Il suffit d’ouvrir le site de l’OEP, lire par exemple « Les fondamentaux », la rubrique dans laquelle sont regroupés […] tous les textes dont la connaissance constitue le socle sur lequel on peut entreprendre une action aujourd’hui [en faveur du plurilinguisme], et s’intéresser aux textes « politiques », ne serait-ce que rapidement, pour se rendre compte des difficultés que connaît la diffusion du plurilinguisme ou même, tout simplement, la survie des langues autochtones minoritaires. Voici quelques exemples glanés ici ou là : 

« En ce qui concerne l'éducation, l'OEP approuve l'objectif officiel qui date de 1984, solennellement réaffirmé lors du sommet des chefs d'Etat à Barcelone en 2002, que chaque citoyen européen possède au moins deux langues vivantes en plus de sa langue maternelle. Il a toutefois souligné que cet objectif n'avait pas encore connu de début de réalisation, à part dans quelques pays, et que dans une majorité de pays, les politiques d'offre d'enseignement linguistique s'étaient jusqu'à présent traduites par un renforcement de la suprématie de l'anglais. » 
 (Entretien de l’OEP avec Leonard Orban).

« Après 30 ans de régression sur le plan linguistique (polarisation sur l'anglais et aucun progrès discernable dans le niveau linguistique de la population), allons-nous assister dans les années à venir à un printemps des langues européennes ?  L'OEP invite les gouvernements européens et toutes les composantes de la société civile à une réflexion sur les conséquences concrètes à tirer d'aussi bonnes résolutions. » (Communiqué de l'OEP suite à son entretien avec Leonard Orban.)

« Aujourd'hui l'utilisation de masse et toujours plus exclusif de la langue anglaise, dont la connaissance obligatoire s'étend aux différents contextes de la vie de tous les jours, ne continue pas seulement à provoquer la disparition des langues minoritaires, mais représente une forte menace pour toutes les langues et pour l'écosystème linguistique-culturel de la planète : on estime que 90-95% des langues du monde vont disparaître au cours de ce siècle. » (De la lettre que le député européen italien Marco Cappato (libéral) a envoyé à ses collègues pour défendre le multilingüisme.)
D’autres titres d’informations extraites de la même rubrique du site de l’OEP vont même plus loin :

« Le ministre norvégien de la Culture craint que l'utilisation croissante de l'anglais en Norvège ne pose une menace à l'existence même de la langue norvégienne. »

« Les Danois s’inquiètent pour leur langue. »

« Les Suédois redoutent de se voir imposer de parler anglais. »

Et nous omettons d’aborder ici la question des langues étrangères dans les systèmes éducatifs des pays de l’Europe du Sud (Portugal, Espagne, Italie, Grèce…), où règne sans partage ce qu’on appelle habituellement le « tout-anglais ».

CHOIX ALTERNATIFS

Telle est, trop sommairement caractérisée sans doute, la situation des langues en Europe et il inutile d’ajouter qu’il en va de même dans le reste du monde. Cela nous conduit à penser que si, en trente ans, à une époque aussi accélérée que la nôtre, les résultats de tous les efforts entrepris (qui sont pourtant indéniables) ne sont pas plus probants, c’est sans doute qu’il y a eu, à la base, une erreur de tactique. Dit d’une autre manière : les difficultés auxquelles est confrontée l’éducation plurilingue et pluriculturelle pour s’insérer dans la réalité peu perméable des systèmes éducatifs nationaux pourraient être, sinon effacées, du moins neutralisées en partie, dans la mesure où, donnant le pouvoir à l’imagination, on se décidera à investir résolument dans les approches plurielles de l’enseignement-apprentissage des langues par familles.

En effet, parmi les voies possibles pour atteindre efficacement l’objectif 1+2+, celle qui facilite l’accès à plusieurs langues (trois, quatre, voire cinq) génétiquement et typologiquement apparentées, en dissociant les compétences et en étalant l’étude de celles-là dans le temps de la scolarité, peut s’avérer non seulement une solution élégante mais encore particulièrement rentable à tous égards. 

Dans cette ligne d’action, le CECR,
 de son côté, a depuis longtemps proposé (au chapitre 8) des scénarios parfaitement fiables mais que l’on a tendance à oublier quelque peu, alors qu’ils pourraient se révéler particulièrement rentables d’un point de vue pédagogique.

Les programmes interuniversitaires européens sur l’intercompréhension qui, depuis quinze ou vingt ans, ont accumulé une somme d’expériences non négligeable n’ont pas encore obtenu de la part des autorités, nationales et locales, les appuis nécessaires pour en assurer, d’une manière ou de l’autre, leur insertion curriculaire. Celle-ci n’a eu lieu en fait que dans des programmes universitaires de quelques pays. 

EXPÉRIMENTATIONS

Pleinement consciente de cette situation et de l’impasse dans laquelle on se trouve engagés, la Direction Promotion et Enseignement des Langues (dpel) de l’Union Latine s’est précisément lancée, depuis une dizaine d’années, dans la brèche ouverte par l’intercompréhension en langues voisines, de la même famille, et romanes en l’occurrence. 

Elle a d’abord soutenu (en partenariat avec des équipes universitaires de divers pays et autres Institutions engagées dans la même entreprise) des initiatives diverses tendant à la diffusion cette nouvelle approche de l’enseignement-apprentissage des langues.

Cette même dpel s’est ensuite attachée à travailler prioritairement sur un créneau de public du plus grand intérêt et qui avait pourtant été jusqu’alors négligé par les concepteurs de matériaux pédagogiques plurilingues. Cela a débouché sur l’élaboration d’un didacticiel en ligne, Itinéraires romans,
 qui ne prétend nullement se substituer aux méthodes classiques d’enseignement des langues, mais qui constitue à n’en pas douter un puissant adjuvant dans la voie de la diversification de l’offre idiomatique. La preuve en est que, depuis longtemps déjà, un nombre important de visiteurs (de l’ordre de plusieurs milliers tous les mois) entrent régulièrement dans le site. 

Autant que nous avons pu le vérifier, la réception de ces outils auprès de ses destinataires finaux, les adolescents de 9 à 12-13 ans, s’est révélée spécialement positive du fait, probablement, de leur massive composante ludique, de la typologie textuelle familière et motivante qu’ils traitent, de leur iconographie juvénile et autres traits spécifiques d’un intérêt certain. Certes, il ne s’agit là que d’un échantillon de matériel, non contraignant et pratique ; il montre, cependant, une voie possible. 

Mais ce qui est probablement le plus intéressant, c’est le fait que la dpel a, d’autre part, élargi son action à la formation d’enseignants et de formateurs d’enseignants de langues, dans la perspective plurielle ci-dessus décrite. 

Le bilan quantitatif provisoire de cette action est assez remarquable. Il peut s’établir ainsi : depuis 2002, une trentaine de formations ont eu lieu (séances d’information sur les approches intercompréhensives, stages courts et longs, de deux à six jours) pour des enseignants de langues maternelles, secondes ou étrangères. Plusieurs centaines de ces derniers, de différents pays de langues néo-latines des trois continents (Europe, Afrique, Amérique latine), ont été ainsi formés à l’intercompréhension dans des stages allant de six à trente heures, soit à peu près une soixantaine de jours de formation. Ont participé, comme animateurs, à la plupart de ces stages des enseignants-chercheurs d’universités de divers pays d’Europe ayant en commun le fait d’avoir participé activement aux projets européens sur l’intercompréhension, tels Galatea, Galanet, Ariadna-Minerva, Evlang, Itinéraires romans… ce qui leur a permis de montrer en connaissance de cause comment fonctionnent pratiquement ces matériels.

D’un point de vue qualitatif, les choses sont encore plus nettes : les enseignants de langues (que l’on avait pu croire, un temps, très réservés à propos de ces approches nouvelles, comme cela a été dit à plusieurs reprises) manifestent maintenant, tout au contraire, leur totale adhésion, à ceci près qu’ils expliquent que s’ils adhèrent pleinement à cette approche différente de l’enseignement des langues, ils ne sont pas en mesure de les mettre en œuvre dans leur établissement sans l’appui de leurs autorités de tutelle.

PERSPECTIVES

À partir de là, quelle marche à suivre ? Une série d’observations découlent de façon assez naturelle de ce nous venons d’énoncer :

1. Ce serait montrer une grande naïveté (ou même commettre de nouveau une erreur tactique) que de croire que les systèmes éducatifs des différents États européens − compte tenu des investissements économiques et parfois politiques que cela représente − accepteront de bonne grâce de généraliser l’enseignement de la deuxième langue vivante obligatoire et, soutiendront franchement l’enseignement pluriel des langues (et n’oublions pas qu’en ce domaine le principe de subsidiarité fonctionne parfaitement). Les institutions éducatives nationales s’accommodent fort bien, d’autre part, de l’attitude schizophrénique qui consiste à tenir un discours plurilingue (pour la galerie) et à favoriser, en pratique, le monolinguisme en matière de langues étrangères (pour l’usage interne).

2. Le développement imparable que connaissent les tic dans notre monde de tous les jours ne trouve pas encore son équivalent dans les salles de classe. Or, pour ce qui concerne l’enseignement-apprentissage des langues, il s’agit d’un outil spécialement efficace. De surcroît, pour les approches plurielles, il se révèle à l’usage un support beaucoup plus performant que tous ceux utilisés jusqu’ici : il permet des exploitations dont on n’avait pas imaginé toutes les possibilités. Il suffirait sans doute d’élaborer du matériel plurilingue suffisant et d’en assurer une diffusion massive pour donner un réel élan aux enseignements linguistiques pluriels. D’autant que les adolescents actuels, nés avec les technologies de la communication, font preuve d’aptitudes particulières pour tout ce qui touche à l’outil informatique ; ils ont avec ce dernier des rapports de familiarité que beaucoup d’enseignants ont, pour leur part, du mal à acquérir. Ils saisissent d’emblée le sens des manipulations demandées et les objectifs des activités qu’on leur propose de réaliser. De plus, ils se sentent attirés par tout ce qui touche à Internet.

3. Au lieu de continuer à se heurter aux mêmes difficultés, « après trente ans de régression sur le plan linguistique », peut-être le temps est-il venu d’explorer d’autres voies, telles celle de l’intercompréhension en langues voisines. Des espaces existent ( ou pourraient être facilement créés ( dans les curricula de l’enseignement primaire et secondaire, sans préjudice majeur pour l’équilibre des différentes matières, pour que les apprenants puissent accéder à la compréhension de langues proches, comme premier pas dans leur connaissance et, surtout, pour motiver leurs apprentissages linguistiques successifs. Ces pratiques initiales pourraient normalement déboucher sur des apprentissages systématiques et conventionnels de langues étrangères de manière progressive, résolvant, par là, l’épineuse question de l’objectif 1+2+ par la formule intermédiaire 1+1 ou 2 + IC…

En tout état de cause, l’expérience acquise en ce domaine par l’Union Latine (avec les matériaux produits ou en projet et les programmes de formation organisés) l’autorise à répondre affirmativement à la question posée dans le titre ; en espérant d’avoir aussi, par la même occasion, préconisé et justifié des solutions imaginatives au problème posé. Hors de l’intercompréhension…
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